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topes ou l'appropriation des espaces

sociaux de production
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1. Introduction
Travailler sur les groupes sociaux engagés dans l'activité de pêche c'est bien sûr s'intéresser

aussi aux outils qu'il s utilisent pour mener à bien cette activité . Comprendre la synerg ie

qu'il y a entre g roupes soci au x, techniques, esp aces et ressources à travers une pe rspective

diachronique, c'est tenter de travailler en terme de strat égies de pêche et donc prétendre

participer à la compréhension de l'évolution de l'activité dans le temps. Saisir, pa r le biais

d'enquêtes qualitatives à base d'entretiens semi-directifs le sens de cette évolution c'est

prétendre participer à l'effort de modélisation , de nature plu ridisciplinaire, qui fut déve­

loppé au CNSHB. Cet article a donc la prétention de participer à la compréhension g loba le

du système complexe qu'est le sec teur de la pêche artisanale en Guinée en sou me tta n t les

changements constatés dans les pratiques de pêch e au filtre de l'analyse en terme de stra­

tégie s de pêche, d 'espaces appropriés et d'enj eu x soc iau x de g roupes d'acteurs.

La dynamique de l'activité de pêche en Guinée est remarquable et particulière à plus d'un

titre. La div ersité et le nombre des g ro upes soc iaux qui travaillent dans ce sec teur d'une

part, la diversité des techniques, engins et des embarcations de pêche d'autre part, cons ti­

tu ent ce rta ine ment deux aspects qui particularisent le mieux ce secteur en Guinée. L'a rti -
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cle qui sui t se propose d'analyser, da ns une perspective diachroni qu e, l'évol ut ion des grou­

pes de pêcheurs nationaux et étrangers migrants ayant tr availlé le long des côt es de Gui ­

née. Cette co ntribu tion abordera la problém atiqu e de l'histoire des migra tions de pêche sur

les côtes de Gu inée car celle-c i retrace l'h istoire des change men ts techn iques ai ns i que

l'histoire du déve loppeme nt de stra tégies d 'a ppro pri ation de l'espace halieu tiqu e afi n d 'en

exploiter les re ssou rces de faço n d ifféren ciée. Le décodage des revendicat ion s de l'app arte­

nance et hn ique des pêc heu rs et la mise en perspect ive de ces di fférentes stratég ies d'a p­

propriation des espaces, tant ha lieu tiques que terres tres, éclaire nt en partie les enje ux q ui

conduisent à des phéno mènes de spécialisation ou d'aba ndo n de ce tte activité par les di f­

fére nts g ro upes de pêch eurs nation au x d'u ne part, à des phénomènes d'adopt ion,

d 'imitation , de réappropriation de techniques de pêch e de s pêcheurs migrants par les pê­

che urs nati on au x d'a ut re pa rt.

2. Le contexte ancien
Les portugais dépassèrent le cap Bojador en 1434 , l'île d'Arguin en 144 3, ils do ublaien t la

Gambie en 14 56 et s'établire nt en Sierra Léone et au Libe ria en 14 60 et 14 62 (WONDJI,

198 5) ; ce tte pa rtie de la côte occ ide nta le d'Afri que es t pl us connue sous le nom de «Ri­

vières d u Sud». Ce sont ces navigateurs qu i vont nou s fourn ir les premières informations

écrites su r les populat ions cô tières de Gu inée et leu rs ac tiv ités maritimes et halieutiqu es.

Nuno Tristao ab orda le rio Gran de vers 1447 et c'est vers 14 60 qu e Pedro de Sintra atteint

le ca p Verga puis le cap Sagres (ac tue lle presqu'î le du Kalou m, Cona kry). Ce naviga teu r ne

décrivit auc une ac tivité marit ime ou halieutiqu e ma is mentionne d ivers produits ag ricoles

en tra n t dans le rég ime alime n tai re de populations c ôti ères (1) .

Il ressort des études s'a ttachant aux ac tivités maritimes des siècl es pas sés (CHAUVEAU,

198 6 et 1991 a ; MAUNY, 1970 ; MONOD et al , 1951 , 1959 ; RIVIERE, 1968 ; WO NDJI,

1985 ; BROOKS, 1993) que les côtes de l'actuelle Guinée ne con stituaient pa s un foyer

ma ritime ni une zone re ma rquable d'activité de pêc he . En fa it si l'on étudie les principaux

foyers maritimes qu i se sont développés dans cet te partie d u co nt ine nt africain

(CHAUVEAU, 198 6 et 199 1) la Guinée fait figu re de pôle de convergence des techniques

de cons tr uc tion, de navigati on et de pêc he déve loppées d'une part dans le foyer des Bija­

gos (2) (qui déclina à partir de 1885 sous la pression des colons po rtugais) d'autre part

da ns le foyer de Sierra Léone (3).

Sur la variété et l'ancienneté des activités agricoles et des act ivités de pêche, on peut consulter BOUJU
1994a et e.

2 Sur la tra dition maritime des Bijagos voi r CA DA MOSTO 1455- 1457/ 1895 p.I77, TARDIEU 1847,p. 147 ;
HENRY 1989 p.196 et 202; RODNEY 1970.

3 Sur la tradition maritime de Sierra Léon e voir CHAUVEAU 1986 ; HENDRIX 1982, 1983a, 1985a ;
HORNELL, 1925 et 1928a ; SMITH 1970 ; PEREIRA DUARTE PACHECO 1506- 1508 ; GOLBERR Y 1785­
1802
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3. Les pêcheurs nationaux et leurs techniques de
pêche

Les premières popu lations mentionnées dan s les textes anciens comme pratiquant la pêch e

en Guinée sont les Baga du rio Capatchez, ceux du rio Nunez et les Baga de la région de

l'actuel Con akry (GOLBERRY, 1785-1786 /1802 , p. 241 ; MATTHEWS, 1787, p . 15) . A la

fin du XIXe et au début du XXe siècle, au x rega rd s des doc ume n ts consultés , les groupes

baga semblen t toujours être les seul s groupes autochtones à s'intéresser à la pêch e et à en

comme rc ialiser le produit comme le mentionne GRUVEL (1 91 3) qui préc ise que l'on peut

dénombrer environ 200 pêcheurs baga et soussou travaillant aux côtés de Sénégalais et de

Sier ra Léonai s. De même il dénombre en viron 200 pêcheurs nati onau x dans la zon e de

Boffa . Cet auteur sou lig ne que l'activité des autochtones n'est pas comparable à ce lle, plus

professionnelle, de s pêcheurs mig rants. Le même auteu r signale, dans le cercle de Boké,

des Baga et des Nalou embarquant sur de très petites pirogues ou pêchant à pied. Il ajou tait

que l'activité de pêche était quasiment inexistante dans le cercle de Forécariah au sud et

qu'en généra l les autochtones pêch ent à pied le long de s cô tes ou se dépl acent dan s leur

petite pirogue pour pêcher dans les bras de mer à l'aide de filets barrage et filet s palissade,

bamba yé/é et sas yé/é ou utilisa ient l'ép ervier (THOMAS, 1928 ; CADENAT, 1948a ;

CASTERAN,1922).

Ces techn iqu es étaient d'a illeurs reconnues comme très efficaces grâce à l'important mar ­

nage dont bé né ficie ce littoral. Il est reporté dans nombre d'ou vr ages que les populations

littorales autochtones, les Baga, utilisent de s petites embarcations monoxyles permettant à
une, ou parfois deu x personnes, de trave rser les fleu ves et les bras de mer; mais ce type

d'embarcation (du type gbankenyi 4) ne permettait à ces gens que d'effectuer de petits dé­

pla cements ou de pratiquer une petite ac tiv ité de pêche, ac tivité complémenta ire à ce lle de

l'agriculture et dont le produ it était toujou rs de stiné à l'autoconsommation. Dans les bras

de mer et les rivières, les Baga et les Soussou utilisaient des a rcs, de s lan ces et des harpons.

Parfois ils ba rraient les co urs d 'eau et utilisaient a lors différents poi sons pour captu rer les

poissons qui remon ten t à la surface .

Les femmes, quant à elles, sont aussi des interven ants importa n ts du sec teur de production,

en effet, elles utilisaient déjà une technique de pêche qui n 'a d'ailleurs pa s changé de no s

jours. Tout en march ant, elle s poussaient de vant elles un filet coniq ue t ét« yélé (5) et cons­

tru isaient des «rhofè» dans lesquels l'eau reste prisonnière à marée basse . A cette époq ue,

chaque unité de résidence posséda it une telle installation alors que de nos jours seu ls quel­

ques-uns de ces dispositifs son t en core en act ivit é, cet te technique est qu asiment abandon -

4 Pour plus d' informat ion sur les techniques de pêche et les embarcations. voir le chapitre 3.3.2 qui leur est
consacré dans ce même ouvrage .

5 GERMAIN 1984 p.327 décrit un filet très semblable utilisé en Guinée Forestière .
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née (6) à Conakry. La construction de dig uettes Ksmbos (7) est aussi le fait de s fem mes et ce

son t elles qui parcou rent la ma ng rove pour cuei llir les hu îtres. Cette activité es t de toute

première im portance pou r toutes les po pu lati ons insta llées le long de la côte.

Par le pe u d'inves tisseme nt (en temps de tra vail co m me en capi ta l fina ncie r) qu i lu i é tai t

co nsac ré et par l'absen ce d 'organ isa tion qui lui serait spé cifique, il apparaî t cla irement que

l'ac tivi té de pêc he n'occu pa qu'u ne place très second aire da ns l'en semble des ac tivi tés de

produc tio n des société s cô tières et no tam me nt baga j usq u 'au mili eu des années 80. Les

au toch tones sont ava nt tou t des paysans-pêcheurs. En 198 9 , 37% des pêc he urs son t sur­

tout des paysans- pêc he u rs (DOIV1ALAI N et al, 1989). Les exem ples sont innomb rables où ,

lorsq ue c'est la pér iode des labours ou de la réco lte, les embarcations sont tirées à terre et

tou te la mai n d'œuvre des unités de résid en ce est mobilisée da ns les cha mps.

Entre le XVIIe siècle et les années 30, les techniques de pêche util isées par les nation au x

von t très peu évo lue r, en revanc he, en ce qui co ncerne l'effecti f des groupes eth niques en ­

gagés da ns l'activité , il y eut des changements considé rab les .

4. Les nouveaux côtiers, de nouveaux pêcheurs
Les Baga, alo rs anim istes , sont les plus ancien s g roupes à s'ê tre install és tou t au lon g de la

côte et à en avoir exploité les ressources en prati q uant ta nt la pêc he et la c uei llette que

l'ag r iculture. Les Soussou , islamisés son t ven us bien après, par petits groupes, s'implan ter

da ns l'immédiat hi nterl a nd et pa rfois j usq u'à la côte s'al lia n t a lors a ux Bag a .

Pour ce qui co ncerne l'activité de pêche, l'ethnie baga est largement dominante si l'on en

croit les récits dat ant d'avant 19 30. Ce tte prédomi na nce des Baga va c ha nger car à pa r tir

de 1920 , les Soussou vont s'intéresser à ce tte activité a u poi nt de les concurrencer large­

me nt puis de deven ir major itaire lors des évaluations ou dén ombrements. Les Soussou von t

op érer ce tte co nversion techn ico- éconornique grâce à leurs bon nes rel ations avec les pê­

c he urs étrangers mig rants qu i u tilisent a lors des tec hniq ues beau cou p plus productives e t

pra tiquen t l'activité de pêc he co m me activité exclusive et h aut em ent spéciali sée .

Cette m utation de la composition eth niq ue de s ac teu rs g ui née ns engagés dans l'act ivité de

la pêc he eut des conséquences en term es techniq ues. En effe t, à pa rt ir de 19 30, les pê ­

cheurs soussou adoptent les embarca tions utilisées par les pêcheurs mig ra n ts ét range rs, à

l'image des Soussou des î les de Loos qu i adopten t la pirogue «kourou» im portée dan s l'a r ­

chipe l pa r les Krou venus du Libéria et les Sier ra Léonais. Les pêcheurs nationau x em bar­

q ua ien t des lignes de traîn e et de fond q u'ils ut ilisaient a ux abords des îles (8). Si les plus

6 La pr ession sur le fonc ie r e n bo rdure de mer n'e st pas étrangèr e à ce phéno mène.

7 Le mo t «Kamboa » vient tr ès ce rt ainem ent du portugais puisqu 'il exist e de s disposi tifs de type mad rague ou
bar rage au Mozam bique (BO UJU 1996) et en Gu inée Bissau (BO UJU, 1994g) qui portent le mê me nom .

8 A cette époque les îles de Loos occupent une place particulière dans le sou s-secteur, en effet les gr o upes de
pêcheurs migrants étrangers de toute o rigine (Krou, Temne, C réoles , Sén égalais) cô to ient des pêcheurs na­
tion aux particulièrement dynam ique, l'archipel est considéré comme le pôl e important pour l'activité de
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anciennes populations côtières disposent de terroirs villageois permettant d'intensifier ou

diversifier leurs productions agricoles, ce n'est pas le cas pour les nouveaux côtiers sous­

sou qui ne détiennent pas la maîtrise traditionnelle du terroir, maîtrise monopolisée par les

premiers arrivants. Les nouveaux arrivants se tournent alors généralement vers les activi­

tés non concurrentielles, délaissées par les autochtones. C'est le cas de la pêche qui n'est le

support d'enjeux d'aucune sorte pour les Baga qui sont et se définissent eux-mêmes

comme des riziculteurs de mangrove.

Les nouveaux venus se spécialisent donc dans les activités halieutiques, exploitant des

ressources nouvelles, avec des techniques particulières sur des espaces non encore investis

par les autochtones ou travaillant sur les mêmes espaces mais à d'autres moments et pour

exploiter d'autres ressources. ]] ya alors une redistribution spatio -temporelle des techno­

topes (9) halieutiques en fonction des techniques qui elles -mêmes sont mises en œuvre de

façon différenciée par les différents groupes de pêcheurs (10).

A partir des années 50, on assiste à une plus grande spécialisation technico- économique

des groupes en présence. Alors qu 'ils étaient souvent pluri-actifs, les autochtones délais­

sent l'activité de petite pêche qu'ils pratiquaient jusqu'alors pour se reporter vers d'autres

activités notamment l'agriculture. Nombre d'auteurs mentionnent de la part des Baga et

des Nalou un désintérêt croissant pour J'activité de pêche conduisant parfois à des situa­

tions de pénuries là où quelques années avant il y avait autosuffisance (Paulrne, 1957) .

Dans Je même temps, les Soussou s'intéressent de plus en plus à l'activité de pêche, ils imi­

tent les techniques qui leur paraissent les plus productives, s'engagent sur les embarcations

des pêcheurs migrants étrangers; ils deviennent en peu de temps les pêcheurs guinéens

les plus dynamiques et innovants. La prédominance croissante des Soussou dans l'activité

pêche influençant toute la région. La reconversion des insulaires, d'agriculteur-pêcheur à pêcheur­
agriculteur fut opérée dans un contexte de limitation des terres cultivables et favorisée par la présence de
nombreux groupes de pêcheurs migrants leur enseignant les nouvelles pratiques de pêche, les engageant
même parfois sur leur embarcation. Sur le continent l'évolution fut fort différente.

9 Je résume ici la définition que C. FAY (1993) a élaboré (en 1989) dans le contexte de la pêche continentale
dans le Delta Central du Niger: un technotope est la combinaison d'un lieu particulier et d'une technique
de pêche singulière. qui se réfère à une période donnée des cycles biologiques du poisson et des cycles
écologiques du milieu. CHAUVEAU (1991 b) a ensuite utilisé cette notion dans le cadre de la pêche mari­
time. Il mentionne notamment que l'espace halieutique atlantique est perçu par les pêcheurs migrants
comme composé par des zones de pêche particulières mais en relation les unes avec les autres, elles for­
ment un continuum de technotopes (CHAUVEAU, 1991). Dans la notion de technotope, le lieu est préci­
sément ou inconsciemment délimité par les pêcheurs. La typologie des technotopes est donc pluridimen­
sionnelle puisqu'elle permet de comparer, regrouper, distinguer ou opposer les technotopes en fonction:
de l'engin utilisé, de la saison, du moment de la journée, de la zone exploitée et des espèces pêchées. La no­
tion de technotope, tout comme celle de métier, permet une compréhension plus fine dans le domaine de
l'appropriation sociale et économique de l'espace halieutique. Elle permet de mettre en évidence l'antago­
nisme entre certaines pratiques de pêche notamment lorsque les composantes spatiales, écologiques ou
temporelles des technotopes de deux groupes de pêcheurs se recouvrent. Pour une discussion plus dé­
taillée sur le sujet voir Bouju 1995.

10 Ce phénomène est tout à fait comparable avec ce qui s'est passé au Ghana (NUKUNYA 1991) en Sierra
Leone (WAGNER, 1991) en Casamance (CORMIER-SALEM, 1992) au Nigeria (IJFF, 1991).
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de pêche s'exp lique donc en grande partie par la combi natoire de facte urs tels que le man­

q ue d'altern ati ves économiq ues (ils fure nt évi ncés des activités de comme rce a u déb ut de la

colonisation) et la difficulté de l'accès à la ter re (ils représen tent la derniè re populat ion de

peupleme nt à s'être installée sur le littoral). La grande labilit é des références ethniq ues

(voir nota mm ent Bouju 1994g à ce sujet) et les enjeux qui en fon t LIn obje t de man ipula ­

tion ne font qu 'accentuer cette ten dance dans les en q uê tes et recensements déno mbran t les

pêc he urs et consignan t leu r et hnie déc larée d 'appartena nce .

En 1961 , Moa l (1961) ne man qu e pas de note r la rema rq uable évolution des techn iqu es

de pêche utilisées pa r les Soussou et ce sont ces derni ers qui sont les plus fidèles représe n­

tants de la ca tégorie socioprofessionne lle des pêc he urs . Les recenseme nts effec tués d ura nt

les années 1989 (DOMALAIN et al., 1989) pu is 1992 (CHAVANCE et al., 1994 ) font tr ès

nettement ressortir l'eth nie soussou com me groupe nation al majorit aire exerçan t l'activité

de pêche . Les rés ulta ts du recensement effectué en 1992 mon trent pa r exe mp le qu e 67%

des pêcheurs g uinéens se déclarent Soussou , 9% se déclarent Baga et 8% se déclarent

Peul (l l) (CHAVANCE et al., 1994).

Les Baga et les Nalou , qui appartiennen t au groupe des anciens côtiers, au g roupe des

maîtres de la terre, n'ont quasiment pas ch angé leur technique de pêche, certes ils ont mo­

dern isé leurs ou tils de production mai s leur co nception de la pêche res te soumise aux im ­

péra tifs agricoles. L'act ivité de pêche res te très secondaire et es t sacrifiée au profit de

l'agriculture si la nécessité s'en fait senti r . En revanche, les Sousso u se démarqu ent nette­

ment des autres pêcheur s nat ion aux, ils ont adop té les plus récentes tech niques , s'app li­

q uent à imit e r les pêc he urs étrange rs spécialisés et fon t montre d 'un grand dyna misme en

ter me de ca mpagne de pêche et d'adap tation technologique. Ils peu vent être consid érés

comme les pêcheu rs nation au x les plus performa nts en terme de produc tion co mme rcia­

lisée.

L'activité de pêche n'aurait ce rtai nemen t pas évolué comme cela si des g roup es de pê­

cheurs étra nge rs ne s'étaien t pas ins tallés , parfois pour de long ues durées, sur les côtes de

Guinée pour y pra tiq uer leu r ac tivité.

5. La Guinée, carrefour de migration
Depuis le XVè sièc le certainement, la Guinée est le lieu de mig ration s de populations et de

migrations saisonn ières dirigées vers les activités de com me rce, pu is, plus tard , au XVIIè et

X1Xè siècle , vers des activités de tran sport et de pêche. En effe t, tout au long de ces côtes,

les navigateu rs portugais notè rent la présen ce de g rosses pirogues mo noxyles «sans bordés

11 Pour les Peul de Guinée. l'appartenance ethn ique est essenti elle et peu manipul able. D urant la colonisation .
des dignit aires peul avaient été assignés à résidence à Conakry, des alliés et des parents les avaient accom­
pagnés et s'étaient installés dans la capitale. pr atiquant généralement le commerce mais quelques-uns. au
contact des pêcheurs étrangers. s'intéressère nt à l'activité de pêche.

2 16



Autochtones, migrants et technotopes ou l'appropriation des espaces sociaux de production

ni superstructures» , qu i éta ient toutes propulsées à la rame (12l. Il s'ag issa it certa inement de

pi rogues de transport don t l'éq uipage n'était pa s origina ire de ces contrées. En effet, il ne

nou s a pas été poss ible de ret ro uve r, da ns la documen tation et sur le te rrain, la trace de

l'utilisation de ce type de pirogue par les po pula tions de la rég ion. En conséq uence, ces

pirogues éta ient certainement ce lles soit des Beafad a , don t BROOKS (1 993) mentionne

qu'ils les utili saient pour commerce r avec les popula tions de langue «Mel» au sud du Ka­

loum ( 13), soit celles des Bulloru q ui elles au ssi étaie nt très grandes et re mon taient dans ces

rég ions depuis la Sierra Léone. En Guinée, d u ra nt tout le XIXè siècle , le co mmerce se dé ­

veloppa et a ttira de nombreux étra ngers q ui apportèrent leurs savoir-faire da ns de nom­

breux do maines, ce ux de la naviga tion et de la charpe n terie de marine n'en sont pas de s

moind res. Des deu x anc iens foyers maritim es de la rég ion, les Bijagos et la Sierra Léon e,

seul le second a pe rduré jusqu 'à nos jours.

Les di fférents groupes de pêc heurs migrants, tout co mme les commerça nts, von t in trodui re

en Guinée un en semble de techn iqu es nouvelles q ui transformeront l'ac tivité de pêc he et

les traditi on s marit imes. Ils von t en faire ce q ue l'on peut obser ver aujo urd'h ui , c'est-à-d ire

un exe mp le dy namique de diversité techniq ue qui pu ise ses orig ines dans une multiplicité

de traditions ma ritim es étra ngères . O n re tro uve ai nsi da ns les débarcadère s et sur les lieux

de dé barq uement g ui née ns des embarcations et des eng ins de capture de différents types

q ui témoignent de l'im portant brassage de s commu nau tés de pêch eurs q u i s'y son t instal­

lées tout au long de l'h istoire. Dès la fin du sièc le dern ier, en Guinée, les étrangers étaien t

suffisa mme nt nombreu x pour fai re de Conakry un e capita le cosmopolite, lieu de rencontre

en tre l'infl uence des colon ies du nord (Sénégal) et les colonies ang laises d u sud (Sierra

Léone, Libér ia puis plu s ta rd Ghana). Le ph énomèn e migra toire , déjà importa n t, va pren­

dre de l'am pleur. En effet, l'utilisation de filets de plus g rande taill e, J' intensificati on de la

pêc he de certa ines espèces-c ibles , l'u tilisat ion d'e mbarcations pe rmetta n t de s dépl ace­

ments im portan ts le long des cô tes permi rent un élargisseme nt des c irc u its de m igra tion

dès Ja première moi tié de ce siècle.

5.1. Du XVIIIè siècle à la seconde guerre mondiale
Pour plus de clarté, il co nvie n t de disti nguer dans le temps les différe nts g ro upes de pê­

che urs migrants aya nt pra tiqu é la pêche en Guinée

5.1.1. Les Kru

M ELONEY (1883) éta it impressionné pa r les Kru «qui s'aventuren t en haute mer dans de
minuscules pirogues» ; PEREIRA (1506- 1508 / 1956) les qualifia it de g ra nds pêch eurs q ui

12 Ces pirogues pouvaient att e indre des tailles respect able s co mme les embarcat ions o bservées par CADA­
MOSTO ( 1455- 1457/ 1895) qui décrit de grand es «almadies» po uvan t co nte nir 30 à 40 pe rs onn es (p. 185)
dans la région face aux Îles de Loos (cap Sagres).

13 A cette époque, le roy au me de «sapes» n'avait pas en co re été déman telé par les Mane et s'é te ndait du cap
Verg a jusqu 'à la r ivière de Sierra Léone.
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vont pêcher à 2 ou 3 lieues dans la mer ave c de s pirogues ressemblant à des navettes de

tisserand (HAAKONSEN, 1991a, p. 151). Les Européens, qui s'intéressaient peu à la pêche

mais plutôt aux activités maritimes, reconnaissa ien t leurs qualités et les engageaient vo­

lontiers à leur compte pou r les ac tivités de tr ansport entre les g ros na vires e t la côte.

Originaires du Libé ria et de la Côte -d' Ivoire (14), les Kru son t présents à la fin du XIXè siè­

cle en Guinée où ils s'engagèrent auprès des traitants et de l'administration colon ia le. A

l'in star des Kru de Freetown, ceux de Guinée étaient appré ciés dans les métiers liés à la na ­

vigation et a ux activités po rtuaires (MADROLLE, 1895; AReIN, 1911 ; GO ERG, 1985). Ils

pratiquèrent ce rta inement la pêche bien qu'il n 'en soit pas fait mention dans les éc r its co ­

loni au x décrivant les communautés de pêcheurs ni dans les enq uê tes que nous avons me­

née s dans les différents lieux de débarquement. Néanmoins , ils lais sèrent en Guinée les

traces de leurs qualités de charpen tier et de marin à travers le «ko urou». Les «kou ro u», p i­

rog ues monoxyles et monoplaces, furent largement utili sés par les Sherbro sierra léonais

qui vena ien t pêcher en Guinée à partir des îles de Loos , et sont de nos jours encore quoti­

diennement utilisés par les pêcheurs insulaires g u inéens qui son t les seuls à les utiliser en

Guinée alors q u 'en Sierra Léone on re tro uve ce type d'embarcation en grand nombre dans

la région a u sud de Freetown.

5.1.2. Les Sénégalais
A la fin du XIXè siècle et durant la première partie du x''\è, les Sénéga la is importèrent en

Gu inée des filets modernes à larges m ailles (bombomah). CASTERAN (I92 2) dénombre

une quinzaine de pêcheurs l ébou à Cona kry dans les années 20 . L'importance des Sén éga­

lais à Conakry est sign ifica tive par l'appellation «g rande mosquée sénégalaise» donnée à la

mosquée du quartier de l'hôpital. En fait , de nombreux Sénégala is pêchaient hors de la ca­

pit ale, dans les cam pements et villages du littoral. A l'in star des a u teurs précédemment ci·

tés (q ui les remarquent à Cona kry), BALANDIER en 1948 (I 948 p. 5) signale une colonie

de pêcheurs dirigée par un Lébou du Sénég al dans les environs de la Mellacorée (sud du

pays) .

5.1.3. Les pêcheurs de Sierra Léone
Les migration s des pêcheurs créoles prirent une ampleur remarquable à partir de 1830

lorsque les sociétés «Benefit boat societies» de Sierra Léone développèrent la construction

des cotres de pêche. Les créoles l éonai s, appelés les «snappe rs» ou «sina ppers» ou «fisher ­

men», é ta ien t les spéc ia listes de la pêche à la dorade à la lign e. Au début du sièc le, les

Créoles l éonais commerciali saient localement une petite partie de leur production ou

14 «II y a tout de même une grande confusion autour du terme Kru ou Krou puisqu'il désigne un ensemble de
région culturelle ou un assemblage de groupes ethniques, 6 au Liberia et 12 à 15 en Côte -d'Ivoire
(SCHWARTZ 1974; MASSING 1980). Le Kru est ainsi appelé Nanakru en Côte d'Ivoire alors qu'au Liberia
et en Sierra Léone il est simplement appelé Kru, tandis que les autres sous-groupes ont des noms différents
(par ex. : Grébo, Krah, Bassa etc. voir la carte).» (HAAKONSEN, 1991, p.152)
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l'échangeaient contre du riz, du sel et de l'huile de palme, produits très prisés en Sierra

Léone (15). Le reste était fumé et mis de côté pour être emporté dans leur pays lors de leur

retour pour la préparation des champs pendant la saison des pluies. Ils achetaient alors de

la cola à Freetown qu'ils revendaient ensuite à Conakry quand ils revenaient au début de la

saison sèche suivante (GRUVEL, 1913). Quelques Créoles (en plus des Maliens dont c'était

une des spécialités) se distinguaient des autres pêcheurs par l'utilisation de la senne de

plage sur les îles de Loos, sur l'île de Kassa en particulier, où ils étaient restés après la ces­

sion de l'archipel par l'Angleterre. Ces pêcheurs à la senne de plage étaient certainement

des Créoles; HORNELL (1928a) les cite comme les plus anciens utilisateurs de cet engin en

Sierra Léone.

A partir de 1914, le circuit de commercialisation se transforme et la mise en service du

chemin de fer Conakry-Kankan en 1914 permet d'écouler leur production vers la

Moyenne Guinée. Ce débouché commercial providentiel a provoqué l'arrivée d'une nou­

velle vague de pêcheurs migrants. Pour les Créoles, la Guinée représentait alors non seu­

lement une zone de pêche riche et inexploitée par les populations autochtones mais aussi

un grand centre d'écoulement du poisson fumé. Les cotres et leur équipage créole furent

les unités de pêche les plus actives et les plus productives de leur époque.

En Sierra Léone, la Seconde Guerre mondiale entraîna le démantèlement de nombreuses

«Benefit boat societies». L'effet conjugué de la disparition des charpentiers spécialisés, de la

concurrence des pêcheurs guinéens sur les zones de pêche, de la diminution des consom­

mateurs de dorade (à Conakry comme en Sierra Léone) (16) et de la mise en place, en Gui­

née, d'une monnaie non convertible explique en grande partie la déliquescence de la flot­

tille de cotres dans les années cinquante. D'ailleurs, DOLLFUS (1952) fait mention de

Sierra Léonais travaillant sur des cotres en 1952 toutefois sans leur attribuer une grande

importance.

Dès la fin du XVIIIè siècle, les Temne, ainsi que quelques autres ethnies (comme les Lim­

ban, les Sherbro, etc.), pêchaient en Guinée, mais on n'en trouve pas la trace dans les écrits

de cette époque. Tous les ressortissants de la colonie voisine de Sierra Léone étaient globa­

lement appelés Sierra Léonais par les colons français qui marquaient ainsi leur non­

appartenance à la Guinée Française. Ces pêcheurs utilisaient les petites pirogues monoxy­

les creusées dans un tronc de fromager et longeaient les côtes jusqu'aux environs de la

presqu'île de Conakry. Ils utilisaient alors surtout l'épervier, qui garde encore actuellement

le nom d'origine créole cast net (Kassi nety en soussou). Durant la période d'expansion des

migrations de pêche créoles, les Temne continuèrent à venir pêcher sur tout le littoral et

s'équipèrent progressivement de pirogues à membrures de type «salan» et de filets

1S En Guinée la production de sel a toujours été d'une grande importance (BOUJU, 1994d)

16 La diminution de la flottille de «snappers» créole en Sierra Léone entraîna une pénurie de dorades. Les
Créoles modifièrent leurs habitudes alimentaires et se retournèrent vers la consommation de «bonga» qui
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mai llants dérivants à ethmaloses comme le «founfounyi». L'adoption de ces techniques va

les mettre en bonne pos ition pour assi mi ler les nouvelles tech niqu es de pêche qui vont ap­

pa raît re en Sier ra Léone et en Guinée après la Seconde Guerre mondiale.

A la fin du sièc le dern ier et au début du A.Xè, de no mbreuses fem mes créoles s'occupaient

d u com merce et de la transformation du po isson; parmi elles, certaines étaie n t des épouses

de pêc he urs mais ce ne fut pas la majorité. Les pêc he urs g ui néens ne pratiquaient pas la

pêc he de faço n intensive, la plupart d'entre eux réserva ien t une grande partie de leu r pro ­

duction à l'autocon somm at ion . Cet te place prépondérante des fem mes créoles s'explique

par le fait q ue les femmes g uinéennes n'ava ien t pas développé les techniques de transfor ­

mation qui permetten t de traiter et de stocke r de grandes quantités de produit , de les

commercia liser ensuite sur de longu es d istances .

La com munauté de cu lture des Baga et des Ternne permit à ces derniers de s'insérer aisé­

men t dans la vie q uotidien ne et da ns les pratiques cu ltue lles des Baga de la cô te. Ils parti­

cipaient a ux rites et sac rifices sans pour au tan t péné trer dan s les lieu x sac rés (forê ts sa­

crées, lieu x d'ini tiation) . A pa rtir des années qua rante, alors que la présence créo le dim i­

nu e grandement, ce lle des Temne, en revanc he , s'intensifiai t. Venus seu ls sur leurs piro­

gues, ils passaient des co ntrats avec les femmes guinéennes baga pour transformer et ven­

dre leur product ion.

5.1.4. Les pêcheurs maliens
GRUVEL (19 13) dénombre q uelq ues Ma liens Sornono descendus du Niger et plus ou

moins séde ntarisés à Conakry. CADENAT (1 948a et 194 8b) les me n tionne toujou rs sans

leur accorder bea ucoup d'importance . En revanche, POSTEL (950) les considère co mme
la communaut é de pêc heu rs étrangers la plus importante et DO LLFUS (952) affirme

qu'ils constituent 50 % de l'effectif des pêche urs de Conakry, que ce son t essent iellem ent

des Bozo. Une forte co mmu na uté bozo s'était installée aux î les de Loos où des prisonniers

ma liens, libérés d u bagne de l'A.O.F. (qui était a lors situé su r l'île de Tam ara , da ns l'a rch i­

pel des îles de Loos), n 'étaie nt pas repartis dans leu r pays et s'étaient ins tallés sur la plage

de Sa ra , da ns l'î le de Kassa, po ur y prat iquer la pêc he . lis utilisaien t des filets d érivan ts
dont ils furent parmi les premiers utilisateurs . Les Maliens utilisaient éga lemen t des filets

rnaillants droits ca lés. C'es t à bord de pirogues yoli mentionnées sous le nom de «pirog ues

lébou» qu'ils prati quaient la pêche en Gui née. Les boaty ne se prêtaient pas à ce type de pê­

che, les gbankenyi étaient trop petits et les salan q ui les remp lacèrent plus ta rd n'existaient

pas encore . Une importante communauté peule ( 17) (de Boulbinet ma is égaleme nt de

Dixinn) utili sa long tem ps des pet its yoli; ceci s'explique pa r le fait q ue ce fu re nt les Ma -

ne cessait de se diffu ser sur les marchés du pays. La conv er sion fut si complèt e que les quelques boaty qui
restaient en service avaient bien du mal à écoul er leur production (HORNELL, 1928).

17 Durant la col on isation , certains résistants à la dominat ion fr ançaise. originaires du Fouta, avaient été assignés
à résidence à Conakry. des gro upes peul assez importants les accompagnèrent et sur veillèrent les agisse­
ments des colons enve rs leurs co mpatrio tes.
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lien s qui les initièrent à la pêch e en mer. En Guinée, il n'existe plus de groupe constitué de

pêche urs mal iens , mais q uelqu es Bozo, isolés sur différents lieux de débarquement, sont

encore dén ombrés dans les enq uê tes de recensement.

5.2. Les changements de l'Après-guerre
La co mpositio n de la po pul a tion de pêche u rs étrangers en Guinée va radicalement changer

a prè s la Seconde Gu erre mond iale. La présen ce des Sénégalais, discrète au début du sièc le,

s'é ta it a mplifiée a u fil des an nées jusqu'e n 1944. Suite au conflit avec l'administration co ­

lon ial e, les Wolof qu ittèrent Co na kry po u r a ller en Sierra Léone (18l. Les populations au ­

tochtones , Sousso u et Baga, sous la p ress ion démographique, se firent plus nombreuses sur

les Iles de Loos et l'influen ce des Léonais s'y fit de plu s en p lus ténue. Les pêcheu rs créoles

perd iren t progressiveme nt u ne des pêc heries les pl us product ives pour la flott ille de co tres

pêcha n t les dorades à la ligne. Par ail leurs , la ma in -d'œuvre créo le é ta n t pa rti e , la de ­

ma nd e local e en dorades fu mées ba issa fo rte me nt. En Sierra Léone, les Ternne son t spécia ­

lisés dans la pêche a ux bonga , espèce de plus en plus a ppréciée dans la co nso m ma tion

a lime ntaire a lors q ue la dorade fumée ne fait plu s recette sur les marchés. Durant ce tte

époque , au ta n t le nombre de Créo les engagés dans la pêche diminua , autant ce lui des

Terrine qu i s'y engageaien t et qui pa rtaien t e n migrati on de pêche a ug men ta. Il fa u t ici in ­

sister su r l'importance qu an titative de ces co m m una utés de pêcheu rs , qui tenda it à s'in ­

verse r. L'a rri vée des Gha née ns, dans les a n nées c inq ua n te , et les changements techniques

et écono m iq ues qui s'ens u ivire nt achevèrent de son ne r le g las de s snsppers c réoles en Gui ­

née.

D'autre part, dep uis la fin des a nnées qua rante, l'in fra st ru cture urbaine s'était développée,
Cona kry ava it g ra nd i co nsi déra bleme n t. La po p ula tion s'y était multipliée et la demande de

po isso n n'ét a it que peu satisfa ite . La po pulati on de pêcheurs migrants avait largement dé­

cru durant la fin de la pre mière moiti é du XXè siècle; le phénomène s'est ensuite inversé,
dès le déb ut de la seconde mo itié d u siècl e, notamment avec J'arrivée des Ghanéens et la

multipli cati on des pêche urs tern ne no uv ellement éq ui pés de salan et de filets dérivants.

5.Z.1. Les pêcheurs ghanéens
En 1950, les éq uipages fanti arrivèrent en Sierra Léone, en 1955, ils s'installèrent à Tombe

(WAGNER, 199 1) . L'a rrivée de s Gha néens en Sierra Léone permit aux Sierra Léonais et

plus particuliè rement aux Terrine de s'in itie r à de nouvelles techniques de pêche. En effet,

les pêch eu rs migrants ternne install és à Tombe (pays sherbro) , déjà forts de leurs savoirs
écolog iq ue s et étho log iq ues su r l'ethrnalose, se formèrent à l'utilisation des techniques et

des engins ut ilisés par les Gh anéen s. Sitô t formés, ils s'engageaient sur des pirogues de type

18 «Les Wolo f de la région de Saint-Louis (..j alimentent le marché de Conakry. A la suite d'un conflit avec
l'administration coloniale de l'époque auto ur de la détermination des prix du poisson, les pêcheurs Saint­
Louisiens quittent Conakry où Ils laissent une situation de grave pénurie. pour aller en Sierra Léone alors
sous contrôle brtœnn lque.» (DIAW, 1991 , p.88)
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ghanéen mai s do n t les prop riét aires étaient léonais. Pêchant e n Sierra Léone puis en Gu i­

née en campagnes sa ison n ières, ils se r éappropri èrent, en q ue lqu e d ix a n nées, les tec h ni­

ques et les p irogues des Gha néens (vo ir HENDRlX , 198 3b e t WAGNER , 19 91 ). La taille des

pirogues, la long ueu r des fi lets maill ants enc e rcla nts ali/adi (appelé ftmly yélé et bong«
j'élé en Guinée) obligeaien t à une div ision du tr avail plu s com plexe , à la spécia lisa tio n .des

t âches e t à une p lus g ra nde sé lec tiv ité des espèces pêchées. Le nombre d'hommes d 'équi ­

pag e et l'org anisation en «co m pag n ies» impliquai ent que le rec ru temen t de s pêche urs f ût
effectué en dehors de la pa re n té et entraînai t, de fa it, la mi se en p lace de la mon étarisation
de la rémunéra tio n d u trav ai l. La conse rva tion du po isso n pêc hé pa r ces unités impliquait

une nou vell e o rgan isa tio n de l'activité de commerce et de fumage (z rande quantité à trai­

ter, travail spécialisé) et une infrastructure nouvelle de co nserva tion du poisson.

En 1957, la présen ce du premier équipage fanti en Guinée fut sign alée par MOAL (1961).

Il n'y avait alors qu'une se u le pirogue ghanéenne classique , dont l'équipage s'installa à

Boulbinet, ce s pêcheu rs tr av aillaient avec des filets rnaillants fixes o u dé r iva n ts . Quelques

années plu s tard , Moalmen tion ne leu r présence sur tout le littoral , de Co na kry à la Sierra

Léone (MOAL, 19 6 1). En 19 6 2 , 10 p irogues gha néennes pêc ha ien t da ns les en virons de la

pre squ'île de Conakry (LAGO IN et SALM O N, 19 6 7) . Il Y ava it 4 pirogues g ha néen nes à
Bonfi,4 à Bou lbi net et u ne forte concentra tio n près de Benty. Le nombre de pêcheurs fanti

ne faisait qu'augmente r d 'année en a n née . Rappelons que la p roducti on de la pê c he indus ­

trielle é ta it d escendue fort bas, les prix en revanche avaient for temen t mon té (DORE ,

1986) . Les Gha néens s'insta llaien t g râ ce à des enten tes avec les femmes g u inéen nes, sui­

van t ainsi l'exemple des Tem ne qui les avaient précédés. Rivière signale que les femmes

guinéennes revendai ent le poisson acheté aux Ghanéens deu x foi s p lus che r sur le marché

de Conakry (Riviè re , 1965, p . 448). Jusqu'en 1967, la majorit é des pirogues ghanéennes

étaient propulsées à la voil e , les pêcheurs venaient de Côte -d'Ivoi re et du Libéria et étaient

spécialisés dans la pêche a ux petits pélagiques à l'aide du filet maillant dérivant ou calé

sli/sdi.

L'incompréhension due à des la ngues totalement différentes, à des techniques de pêche

n 'appartenant pas a ux mêmes sys tèmes tec h n iq ues, à l'o rg an isat ion en «com pag n ies», for ­

mant de s petits g rou pes soc iaux rigides e t autonomes, fit que les Gha née ns ne s'in tégrè ren t

pas facil ement dans les g ro upeme nts d'accueil autochtones. Les relations d'alli ance matri ­

moniale furent très rares en tre eu x e t les Guinéens. Ils vivai en t en marg e de s populations

au toc h to nes avec lesqu ell es ils n'avaient d'autres rel ations qu e celles de l'amitié, du com­

merce et de l'ent rai de en mer. Ces pêcheurs propagèrent néanmoins le cu lte de la déesse

des eaux Mami watt» (semblable aux sirènes de la Grèce a n tiq ue) qui s'est largement dif­

fusé à Conakry e t en Mell acorée, même parmi les pécheurs au toc h tone s. Lorsque le gou­

vernement léonai s ex p u lsa les Ghanéens, en 1965 et 19 67, les techniques ghanéennes

(pirogues, filet s et sa voir -fa ire ) étaient totalement assimilées pa r les Terrine migrants, et en

voie de l'être par les Sherbro a u tochtones. Le départ des Gh anéens de Sierra Léone ne pro­

voqua qu'une ba isse légère du volume de produits disponibles à la co nsommatio n .
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Certainement d'a nciens mig rants de Côte-d'Ivoire mais également d u Libéria et de Sierra

Léone d'où ils ava ien t été ex pulsés , des pêcheurs g hanéens éta ien t repartis au Ghana où ils

avaien t renouve lé leurs équi pe ments et profi té de l'a ide à la motor isa tion des pirogues de

pêc he artisana le. Ils s'étaien t éq u ipés de moteu rs (Johnson 40 CV) et de file ts encerc la nts

(sen ne tournante mais non co u lissa nte) . Aussitôt a près leur arrivée en Gui née, ils s'im po­

sèrent comme le groupeme nt ethniq ue le plus prod uc tif, au po in t qu e certai ns a ute urs

passèren t so us silence la présence de la co mm una uté léonaise qui j usq u'alors avai t la pr i­

ma uté da ns la pratique de la pêche en hau te mer. Le 22 novembre 1970 eu t lieu le déb ar­

queme nt g uinéo -portuga is qui marqua le point de rupture entre la Gu inée et le Gha na ca r

les pêcheu rs ghanéens furent acc usé s de l'avoi r favorisé. Menacés d'expul sion , les Gha­

néen s q uittèren t en masse le pa ys. A la fin de l'an née 1970) il n'en re stait pratiq ue me nt a u­

cun en Gu inée. Principau x pourvoyeurs de po isso ns, essentiellement des pe tits pé lag iq ues,

les Gha néens laissèrent la Gu inée en sit ua tion de pé nu rie de produits de la mer . Seuls

q uelques éq u ipages de pêcheurs migrants revi nre nt en 1993 dan s les envi rons de Conakry

po ur se consacrer à la capture des requins.

5.2.2. La prééminence des Léonais

Les Sierra Léon ais continuèrent à venir pêc her en Guinée ca r la situa tio n économiq ue de

l'acti vité de pêche artisan ale ne s'amé liorai t pas da ns leur pays ( 19). Certai ns mig ra nt s se

séden ta r isèren t définitivem ent et se marièren t à des femmes gu inée nnes ; d'au tre s ne fai­

sa ient q ue de s campagnes de pêc he duran t la sa ison sèche. A partir de 19 70, après le dé­

part des Ghanéens) les Léonais co ns tituèrent à eux seuls l'essentiel de la popu latio n de pê ­

cheurs étrangers. Une tentative de l'O PEMA (Office des Pêches Ma ritimes) entrepr ise na ­

tion ali sée) prit l'initiative d'a cheter le matériel de pêc he aux pêcheu rs (esse nti ell e ment Iéo­
na is) et de le red istr ibuer aux groupe men ts organ isés par ses soins . Les pêc heurs ét ra ngers

refusè re nt en masse de céder leurs ou tils de prod uc tion . Le go uve rnement g uinéen les

somma alors de q uitter le pays) ce qu'ils fire nt) lai ssant ai ns i le sous-secteur économiq ue de

la pêc he pirogu ière en comp lète dé liq uescence.

N'aya nt pas d 'exp érien ce dans la pêc he a ux peti ts pélagiques à l'a ide de filets encerc lants,

certaines Brigades Méca nisées de Production fire n t d irectem ent appe l à des pêcheurs l éo­
nais afi n de sa tisfaire les objec tifs de production fixés par l'administ rat ion ce ntra le . Cette

nouvelle vague de migra nt s l éonais était constituée d'individus venus indi vid ue lle me nt

sans leu r fa mille) sans outils de production. Âgés de 20 à 30 ans) ces pêcheurs co ns tituè ­

re n t une importante masse de main -d 'œ uv re spéc ialisée . Les pêcheurs étran gers éta ien t

a lors, pour une grande part, de s mig ran ts resta nt plusieu rs années en Guinée , proposa nt

leu r savo ir- faire et leur force de travai l sur les g rosses unités de pêche Ilim bote. Plus ma r-

19 En Sierra Léone, entre 1944 et 1979. se uleme nt 6,7 % des investissements publics destinés à la pê che ont
été affecté s à la pêche art isanale. De plus, les taxes à l'importation d'équipements art isanaux é taie nt de
36,5 % (tax at io n équivalente aux produi ts dits de «se rni-luxe» contre 10 % pour les équipeme nts de pêch e
industrielle) (DIAW, 1983).

223



L'EXPLOITA TlON HALIEUTIQUE : la pêche artisanale: histoire . CHAPITRE 3-3- 1

ginalement, des pêcheurs migrants saisonniers terune continuaient à venir travailler sur de

petites pirogues à membrures (salan) à l'aide de filets tountounyi. Toutefois la concurrence

des Soussou sur les technotopes correspondant à l'emploi de ces types de pirogue et de filet

devenait gênante pour les Léonais.

Entre 1975 et 1984, les unités produisant le plus fort tonnage de poisson de la pêche arti­

sanale piroguière guinéenne étaient dirigées par des pêcheurs léonais, travaillant sur des

embarcations appartenant à des Guinéens. Les pécheurs baga se désintéressaient d'une pê­

che autre que celle qu'ils avaient toujours pratiquée pour l'autoconsommation. Ils n'avaient

pas cherché à acquérir les nouvelles techniques comme j'avaient fait les Léonais. En cer­

tains lieux de Conakry, notamment à Dixinn, ils abandonnèrent complètement cette acti­

vité pour se consacrer exclusivement à d'autres activités. En 1980, alors que les S.M.P. ve­

naient à peine de disparaître et malgré la présence de la communauté léonaise, la pêche

artisanale était de nouveau à un très faible niveau de production.

A la fin des années 70, en Guinée, j'exil politique et l'émigration économique étaient alors

à leur apogée. Nombre de Guinéens exilés en Sierra Léone s'initièrent aux métiers de la

mer (pêche, mécanique hors-bord, charpenterie de marine) ou se formèrent aux nouvelles

techniques de pêche sur les «flirnbote». S'installant durablement dans Je pays, ils y con­

tractèrent des alliances matrimoniales car la décision de s'expatrier était généralement le

fait de jeunes gens célibataires. Ils reproduisaient dans l'autre sens le schéma de migration

et d'intégration des Léonais en Guinée.

6. Les années 80, une dynamique fondée sur la
multiplicité des groupes de pêcheurs et la diver­
sité des stratégies de pêche

6.1. Changements techniques et appropriation des res­
sources

Le coup d'état du 3 avril 1984 marqua la fin de l'Ancien Régime de Sékou Touré. Le pays

s'ouvrit sur l'extérieur, prôna l'économie de marché. Le secteur de la pêche fut considéré

comme un secteur intéressant.

Dès les premières années de la Seconde République De nombreux guinéens s'engagèrent

dans l'activité de pêche, parfois comme pêcheur, souvent comme armateur. Pour ce qui est

des pêcheurs nationaux, ils se cantonnèrent majoritairement aux unités de pêche utilisant

des monoxyles, des salan et même des pampa. Les armateurs quant à eux, s'intéressèrent à

toutes les techniques, les plus dynamiques étant les Guinéens investissant dans les unités

de pêche équipées de tlimbote et de filet de type reggae; puis, au cours des années 90, dans

les unités équipées de grands salan.

224



Autochtones, migrants et technotopes ou l'appropriation des espaces sociaux de production

Les pêcheurs migrants sénégalais revinrent faire leurs campagnes de pêche en Guinée no­

tamment à Sakama, Dobiré, Bongolon et Conakry (BOUJU, ] 991), mais l'ensemble de leurs

effectifs resta modeste. Ces Sénégalais sont pour beaucoup dans la diffusion des techniques

de pêche utilisant les filets à grandes mailles pour la capture de grosses espèces. Après

avoir été les précurseurs de l'utilisation des filets à grandes mailles (yolal, appelé Iegotine
en Guinée), les conflits en mer et la concurrence à la commercialisation firent que les re­

lations avec les nationaux commencèrent à devenir problématiques (BOUJU, 1991). Après
le départ de certains campements de pêcheurs sénégalais (notamment celui de Bongolon) ,

quelques pêcheurs guinéens se réapproprièrent alors leurs techniques et le marché parti­
culièrement rémunérateur sur lequel sont écoulés les produits séchés-salés.

Les Sénégalais sédentarisés à Conakry étaient eux au ssi les spécialistes des g rands filets lé­
gatine. Ils furent à l'origine de la diffusion particulièrement spectaculaire des caisses à

glace qui permettent une commercialisation des grosses espèces en frais sur le marché de

Conakry. Cette communauté de pêcheurs étrangers est aussi à l'origine de l'une des plus

récentes innovations techniques dans le domaine de la charpenterie de marine: la cons­

truction de salan-haut. En effet, depuis ] 989/] 990, les Sénégalais de Bonfi changèrent

d'espèces-cibles et de techniques, ils transformèrent les salan traditionnels pour les adap­

ter à la pêche de la dorade à la ligne, au large et durant plusieurs jours (donc équipés de
glacière) dont ils sont devenus les spécialistes en Guinée. Il est d'ailleurs particulièrement
intéressant de remarquer qu'à partir de ] 992 des pêcheurs migrants saisonniers l ébou de

M'beur, embarquant sur des yoli équipés de glacière, commencèrent à faire leur appari­

tion dans la capitale afin de pratiquer exactement le même type de pêche (20) .

Alors que leur nombre avait très largement chuté vers 1974 , les pêcheurs migrants sai­

sonniers léonais renforcèrent leur effectif après l'avènement de la Seconde République et

plus particulièrement dès la saison sèche de 1985. Ces unités de production migrantes se

trouvent maintenant en concurrence avec les unités de production appartenant à des ar­

mateurs guinéens. En effet , elles ont les mêmes caractéristiques: les engins de pêche sont

des grands filets encerclants de type fanty (puis à partir de ] 989 de type reggae), les em­

barcations sont des tlimbote, les équipages sont composés en g rande majorité de léonais
spécialisés et elles travaillent toutes sur les mêmes zones de pêche.

La très grande majorité des équipages de ces unités de pêche est constituée, jusqu'en] 992,
de pêcheurs sierra léonais ou revendiquant une appartenance nationale sierra léonaise. En
fait, parmi cette main -d'œuvre en provenance de Sierra Léone, on retrouve beaucoup de
Guinéens qui s'étaient exilés en Sierra Léone pour des raisons politiques ou de Sierra Léo­
nais d'origine guinéenne (ce sont un des deux ou les deux parents qui ont quitté la Guinée

pour s'installer en Sierra Léone où ils sont nés et ont été formés) . En Guinée , ils valorisent
exclusivement leur identité sierra léonaise quand il est question de pêche, jouant de cette

20 On peut aussi consulter à ce sujet BOUJU (1 994f)
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appartenanc e com me d'un passeport de qual ité et de savoir- faire (21). lis s'engagent sur les

unités de type tlimbote, appa rtena n t à des Guinée ns , géné ra leme nt de leur parenté. Ils s'in ­

corporent aux éq uipages qui jusqu'alors éta ient presque exclusivement d 'origine léonaise.

A partir des années 90 , les unités de pêch e apparten ant à de s Léonais installés en Guinée,

celles des pêcheurs migrants sa isonniers étrangers et cell es a ppa rtena nt à des armateurs
guinéen s se font donc une co nc urrence faro uc he .

6.2. Stratégies de pêche et identité la dynamique de re­
distribution des technotopes

Nous avons exposé au cours de cet article comment les différents groupes de pêch eurs fu ­

rent tour à tour co nsidérés comme <des pêc heurs de Guinée». Baga et Soussou de Guinée,

Krou du Liberia , Lébou du Sén égal , B020 du Mali , Créole et Ternne de Sierra Léone, Fanty

du Ghana dominèrent l'a ctivité ou ils furent rem arquables de par les techniques qu'il s

maîtrisaient. En se succédant dans le temps et ne se chevau ch ant que d uran t de courtes

périodes, cette «maîtrise» matérielle et cog nitive de s techniques s'accompagnait gé né ra le­

ment d' une maîtrise symbolique des espac es halieutiques sur lesquels s'exerça it l'activité ;

d'où la complex ité des rapport s entre pêcheurs migrants et autochtones côtiers. Cette plu ­

ralité de s g ro upes de pêcheu rs et la d iversité des techniques qui furent utilisées le long des
côtes de Guinée co nstitue un particul arisme fort intéressant de l'a ctivité de pêch e de ce

pays au regard des autres pays côtiers d 'Afrique de l'Ouest.

Depuis le début des a nnées 80 , il est fort intéressant de noter que le che vauc he me nt des
groupes utilisant chacun une panoplie technique particul ière sur des espaces de pêch e

permettant d'exploiter des ressources différenciée s tend à s'étaler dan s le temps. Là où,
dans le passé, il y avait un g ro upe de pêc heu r dominant l'ac tivité par l'exploitati on d'un

type de ressou rce à l'a ide d 'un type de techn ique, nous co ns ta tons maintenant qu' il y a

multiplicité des g roupes d 'acteurs intervenant dans le secteur au même moment. Diffé ­

rents gro upes de migrants ou de nationau x sont présents dan s le même temps le long des

côtes de Guinée utilisant des techniques fort différentes leur permettant d 'exploiter des
ressou rces particu lières. Les techniques utilisées durant une même période sont mainte­

nant plus nombreuses entraînant logiquement une plus grande diversité des espèces pê ­

chées (multiplicité des espèces-cibles) . Si l'on note une g ra nde diversité des pratiques au

nive au national , au niveau local on rema rq ue encore des part icularismes par région ou

même par point de débarquement (22) . Ceci n 'empêche pas que ces particularismes chan ­

gent, ca r les prat iqu es des différents groupes ne sont pas figées dan s le tem ps. Ainsi, en

Guinée , il ya une form e d 'infiltration des pêcheries , par l'apprentissage et l'imitation , qui
oblige un groupe jusqu'alors dominant dans une technique sur un espace donné à déve­

lopper une stratégie lui permettant de continue r à pratiquer la pêche.

21 Sur le morcellement des identités des groupes côtiers de Guinée on peut consulter BOUJU 1994b)
22 Voir à ce propos dans la bibliographie les travaux conc ern ant l'activité de pêche en Guinée.
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Trois gra nds type s de stratég ies sont développés par les pêc heu rs. Le pre mier est ce lu i de

l'assim ilat ion , le g ro upe se fon d dans le nouveau g ro upe venu , perdant u ne des compo­

santes de son identité mais ga rdant ses prat iqu es techn iqu es et expl oit ant le mêm e espace

hali eutiqu e (23). Le seco nd type est celui de la mobilité, on laisse le ch amp libre aux nou­

veau x ven us tout en gardant ses pra tiques techniques q ue l'on va exerce r ailleurs, sue des

espaces libres de co nvoitises (24). Le troi sièm e est ce lu i de l'ada ptabilité technique qu i la isse

auss i le cha mp lib re aux nou veau x venus. Cette stra tégie cons iste à rester dans la mê me

zon e, à ne pas s'assimiler aux nouveaux venus mais à adop ter de nouvelles techniques vi­

sant l'exploitation de ressources d ifférentes de ce lles jusq u'alors captu rées (25).

Les éq uipages des unités de pêch e trava illant en Guinée ne sont plu s a uss i sta bles que pa r

le passé, les marins- pêcheurs cha ngent sou vent d 'embarqu em ent, négociant au mieu x leur

forc e de trava il et leu r savoir-fai re sur un parc piroguier qui s'est grand ement multiplié.

Les plu s importantes unités de pêc he sont re ma rq uables pa r leu r caractér istiq ue multi ­

ethn iq ue et multi -n at ion ale. La prééminen ce des é tra ngers dans le sec teu r n 'est p lus aussi

ab solu qu e par le passé, les nati on au x acquièrent de nouvelles compétences tout en se ré­

férant au modèle des pêcheurs migrants présenté comme un idéal typ e. Beaucou p pa r mi

les pêch eurs étra ngers sier ra Iéonais ven us en migration exe rce r leur ac tivité se sont ins­

tall és da ns le pays où ils s'y sentent de moins en moins étra ngers . Mari és su r p lace, ils

changent de nation alité, s'intèg rent volon tai rem ent à la société guinéenne et se déclarent

plus faci lement soussou guinéen qu e Ternne sierra léonais. Les Guinéen s ex patr iés ou fils

d'expat riés reviennent au pays. Tou t co m me les précé de nts, ils man ipu lent les di fférentes

co mposantes de leu r ide ntité pou r mieu x s' insére r da ns la pêch e. Ils affiche nt leu r ide ntité

léonaise qui les valorise par sa corres pondance dans le dom aine de la maîtrise de s techni­

ques de pêche. Ma is ils rappellent dans le même temps leur identité g u inéen ne po ur

s' insérer dans les éq uipages des frè res restés au pays et qu i peuvent leu r faire confiance.

7. Cane!usion
Les g roupes actuels de pêcheurs dévelop pe nt des stra tégies d'engagement da ns l'acti vité

qu i s' inve rse n t, se co mplètent ou se cheva uc hen t. L'en semble de ces stratégies co nfigure nt

donc l'ex ploitation des espaces hal ieutiques et par suite des ressources. Il est ainsi rernar-

23 On peut dire qu'une partie des pêcheur s sier ra léonais a adopté cette st ratégie.

24 Cette stratégie fut adoptée à plusieurs repr ises au cours de l'histoi re de l'activité en Guinée notamment par
les pêcheurs Créoles dur ant la période coloniale puis par les Temne durant la première république, par les
Ghanéens dans presqu e tous les pays où ils s'installèr ent et par la grande majorité des pêcheurs migrants
sénégalais durant la colon isat ion puis par les petits groupes de pêcheur s migran ts venant en campagne de
pêche après 1984.

25 C' est le cas de pêcheurs Sierra léonais qui furent quasiment toujou rs présent en Guin ée adoptant tour à
tour des techniqu es qui leur permettaient de continuer à pêcher en Guinée sans entrer en conflit avec les
autochtones (baga et soussou), c'est le cas des pêcheurs sénégalais de Bonfi et Dabondy qui délaissèr ent le
filet maillant pour se consacrer à la pêche à la ligne avec des sa/an-hauc.
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quable de consta te r la prédomi na nce écrasan te des propriétaires de Ilimbote a ppa r ten a nt à
l'ethnie soussou, confirma nt leur prise de con trôle de ce tte flott e et qui correspond au

nombre de plus en plus réduit de Léonais propriétaires de ces g randes pirogues (certains

des propriétaires qui éta ien t basés à Dixinn se sont fai t natura liser g uinéens et de puis ap­

pa raissent dans la catégorie des nat ionaux gu inéens soussou). Il ressort cla irement. en

19 93 et début 1994 que les propriétai res étra nge rs d'unité de pêche sont évincés des tech­

notopes dont la com posante technique est ca racté risée par les tlimbote et les filets reggae.
La ca tégorie des pro priéta ires de salan est celle qui se distribue le plus div ersement entre

les ethnies, il est in téressa n t de constater que les Peul s' int éressent au ssi forteme nt à ce type

d'embarcation délais sant les yoli qu'il s util isaient j usqu'a lors. Lorsque le moment es t venu

de renouveler l'embarcation , les Peul préfèrent opter pour le salan. Cett e e mba rca tio n

correspond à la fois aux anciens technotopes qu'il s exploitaient mais surtout elle leur per­

met d 'a ccéder a ux nouveaux. En effet , tout comme les Soussou qui avaient adopté les salan

puis les Ilimbote, les Peul font de même, ils ab andonnent les monoxyles non motorisés

pour des «sa lan» éq uipés de moteur. Quant a ux Baga , ils délai ssent leur pirogue tradition­

nelle , le gbankeny i, et s'équ ipent au ssi de plus en plus souvent de salan qui , rappelons le,

éta it an ciennement la pirogue des Tenure venus de Sierra Léone.

Il appara ît donc bien qu'appartenance de groupes et exp loita tion de technotopes font

l'objet d 'enjeux com plexes et variés dans l'espace e t le temps. Lorsqu'un groupe chan ge de

stratégie de pêche, par opportunisme ou par obligation, l'ensemble des a utres g rou pes

peuvent recomposer leur propre stra tég ie en fon ction des nouvelles poss ibilités qui res­

pectent néanmoins toujours la priorité d'accès donnée en premier aux autochtones, en se­

cond aux nationaux. Ceci force les a lloc htones et les étra nge rs à êt re plus dyn amiques,

plus innovants, plus ad aptables mais aussi plus concilian ts.
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